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En continuité avec nos recherches docto-
rales sur l’art autochtone contemporain au 
Canada, inuit et amérindien, nous souhai-
tons approfondir la problématique concer-

nant la transmission des savoirs, appliquée à l’héritage culturel inuit. 
Dans le contexte de l’exploitation industrielle des ressources mi-
nières, et des bouleversements sociologiques qu’elle induit, notre 
étude portera sur l’avenir de l’art inuit alors même qu’il est ancré 
dans un terrain en perpétuelle métamorphose. Le réchauffement 
observé dans l’Arctique rend l’exploitation minière plus accessible 
et les mutations sociologiques qu’elle entraîne vont donc s’inscrire 
durablement. Aujourd’hui, les nouvelles perspectives concernant le 
développement industriel du grand Nord canadien vont avoir des 
conséquences prévisibles sur le tissu social des Inuit. Ces popula-
tions déjà fragilisées par le choc culturel et les nombreux déplace-
ments consécutifs à l’exploitation des ressources minières devront 
à nouveau s’adapter à des transformations radicales. C’est pourquoi 
notre sujet de recherche post-doctorale porte ce titre : l’art inuit au 
risque du XXIe siècle.

Cette étude envisage les conséquences des modifications de l’envi-
ronnement écologique et sociologique sur la production artistique 
des peuples de l’Arctique canadien. L’analyse nécessite une approche 
pluridisciplinaire qui se situe à la croisée de l’anthropologie, de l’his-
toire de l’art et de l’ethnographie. 

Il s’agit, dans un premier temps, d’observer quels sont les effets des 
mutations en cours dans l’Arctique sur la communauté et la produc-
tion artistiques. D’une part, sur le plan de l’organisation du travail 
(les artistes vont-ils délaisser leurs ateliers pour la mine, leur statut
d’artiste sert-il d’identifiant social ou est-il secondaire, la mine pro-
cure-telle plus d’argent ?). D’autre part, sur le plan de l’imaginaire et 
la créativité artistique (les artistes perpétuent-ils le mythe du Grand 
Nord avec une production traditionnelle ou au contraire traduisent-
ils leur dualité profonde à travers des thèmes à teneur sociologique 
(désorganisation communautaire, intrusion des étrangers sur leur 
territoire, introduction de nouveaux besoins). Enfin nous nous in-
terrogerons sur la question identitaire globale : qu’en est-il du patri-
moine culturel et spirituel propre aux peuples de l’Arctique (chama-
nisme, cohésion sociale, mythologies et cosmogonies) ? Comment 
la quintessence, le substrat et la spécificité de cet art vont-ils résister, 
s’adapter, évoluer ? 

Parallèlement, une étude approfondie sera menée sur les change-
ments dans l’esthétique inuit, à travers l’analyse des thèmes choisis 
par les artistes contemporains. Déjà de nouvelles tendances se des-
sinent et il conviendra de vérifier si elles se confirment. Entre les des-
sins d’Annie Pootoogook , de Shuvinai Ashoona et les sculptures 
de Jamese Padluq Pitseolak, la nouvelle génération se déclare ou-
vertement en rupture avec la tradition. Tandis que certains artistes 
plus âgés font l’apologie de l’altérité, comme les sculptures de Ma-
nasie Akpaliapik, celles d’Abraham Anghik ou de son frère David 
Ruben Piqtoukun en puisant dans un imaginaire aux connotations 
chamaniques évidentes. Enfin, il sera également important de faire 
le lien entre l’art et la spiritualité et d’étudiercomment les artistes 
inuit se réfèrent au sacré. L’art, en tant que lien social et véhiculecul-
turel, sera abordé dans ses différentes fonctions.

Dans un deuxième temps l’étude portera sur les relations entre les ar-
tistes et le pouvoirinstitutionnel pour analyser et comprendre quelle 
est la position des gouvernements mais aussi celle des coopératives 
et des galeries dans la problématique qui nous préoccupe : y a-t-il 
une volonté de préserver le patrimoine culturel de l’Arctique ? Pen-
dant que les sous-sols des terres septentrionales seront exploités, l’art 
inuit sera-t-il en perdition, noyé dans les exigences et contingences 
du profit ou sera-t-il sauvé par une politique protectionniste ? Existe-
t-il des programmes, des subventions, des mesures concrètes pour 
empêcher l’exode des artistes vers les mines ? Sur un plan sociolo-

gique, les mutations en cours vont-elles transformer suffisamment 
en profondeur la société inuit au point de modifier la nature et la 
quintessence de la production artistique, effet corollaire d’une dé-
naturation, dans tous les sens du terme ? Ce deuxième temps de la 
recherche permet d’aborder les questions pragmatiques en faisant 
une évaluation des programmes culturels prévus par les gouverne-
ments fédéral et provinciaux à l’égard des artistes inuit. Cette partie 
de la recherche constituera une sorte de répertoire des actions pé-
dagogiques mises en oeuvre en faveur de l’enseignement artistique 
ainsi que des programmes d’aide aux artistes, sans oublier d’analy-
ser le rôle des fondations, du mécénat et  des collections muséales.

BUT GLOBAL/OBJECTIFS SPÉCIFIQUES

Approche théorique et méthodologique

Choix d’une approche à la fois sociologique, ethnographique et an-
thropologique, fondée sur des recherches qualitatives et interpréta-
tives, dans le cadres d’une méthodologie participative. 

Approche théorique 
Nos travaux pourront s’appuyer sur deux théories complémentaires. 
D’une part la théorie de l’empowerment, qui envisage comment 
l’individu et la collectivité peuvent accroître la confiance et l’estime 
de soi par un processus social de reconnaissance des acteurs dans 
leur capacité à mobiliser les actions sociales et culturelles en faveur 
du maintien de leur identité. Cette habileté sera considérée dans le 
cadre d’une synergie transactionnelle ( Katz, 1984), avec un objectif 
d’autonomisation ( Gibson, 1991) et de contrôle de sa destinée.
Nous examinerons comment l’art peut être un facteur identitaire 
fondamental, moteur de l’empowerment. D’autre part, la théorie de 
la structuration (Giddens, 1987) qui analyse l’ensemble des pratiques 
sociales ordonnées dans l’espace et le temps à travers le jeu dialec-
tique entre l’expérience individuelle et les structures sociétales.

Approche méthodologique
La théorie ancrée ( grounded theory) semble la mieux adaptée aux 
perspectives de la recherche envisagée dans la mesure où l’étude de 
terrain et la collecte de données empiriques peut conduire ensuite à 
une phase de théorisation, par une formalisation de la recherche in-
ductive. Dans ce travail qui porte sur le lien entre le fond et la forme, 
étudié sous un angle pluridisciplinaire (esthétique, sociologique, 
anthropologique), les enquêtes qualitatives permettront d’élaborer 
une catégorisation, par un processus dialectique rétrospectif. La dy-
namique de la méthode inductive et comparative aboutira à une 
formalisation de la démarche empirique. Une autre spécificité mé-
thodologique est l’apport de l’ethnographie focalisée pour répondre 
aux objectifs précis de la recherche, une immersion sur le terrain est 
essentielle pour créer des liens de confiance facilitant l’émergence 
du discours intergénérationnel recherché.

Récolte des données
Observation directe, entrevues individuelles semi dirigés, groupes 
focalisés et analyse documentaire serviront à trianguler les données 
pour dresser des études de cas géographiques des hauts lieux de 
l’art inuit, selon les possibilités logistiques. Ces travaux auront pour 
but de sonder la réalité des moyens et des objectifs autour de la 
problématique de la transmission du savoir. Évidemment, la métho-
dologie sera hautement participative.

Analyse des données 
Les données d’entrevues seront enregistrées et retranscrites pour 
une analyse traditionnelle de contenu du discours (Bardin, 1977) in-
cluant la codification, la catégorisation, l’émergence de propositions 
théoriques et la théorisation.. Les résultats peuvent nous orienter 
vers la nature tacite et dialectique du processus d’apprentissage in-
formel : pour apprendre en pratique et par l’expérience, les artistes 
s’adaptent à la situation en mobilisant des ressources en contexte 
et en re-construisant leurs stratégies en fonction des circonstances. 
Les données issues de la recherche documentaire seront analysées 
et catégorisées pour expliquer les divergences et convergences 
entre les cas. Des contributions théoriques et méthodologiques se-
ront suggérées, en fonction de leur pertinence avec les recherches 
de terrain.

Les lieux de recherches envisagés
Cape Dorset, Kinngait, véritable capitale de l’art inuit contempo-
rain, située en terre de Baffin. Ce lieu de création extrêmement dy-
namique, historiquement symbolique, solidement organisé autour 
du Kingait Studio, constitue le coeur de cible du projet. 

Baker Lake, Qamani’tuaq un des grands centres de la sculpture inuit 
de la région de Keewatin, offre une densité de sculpteurs impres-
sionnante (environ 200 sur les 500 habitants). Une étude menée par 
des entretiens semi-dirigés avec les artistes et les coopératives per-
mettra de comprendre comment se transmettent l’héritage culture 
et le savoir-faire artistique. Est-il organisé ? Subventionné ? Aléatoire ?

L’étude de cas adoptera une approche ethnographique et qualita-
tive/interprétative du phénomène, et ses outils sont l’observation 
in situ, le récit d’expérience en situation de travail, l’entretien d’expli-
citation et l’activité réflexive en groupe, le cas échéant. L’analyse in-
ductive, inspirée de la théorie ancrée, théorise le sens émergeant en 
s’appuyant sur le constructivisme, la cognition située, le savoir tacite 
et la réflexion/explicitation de la pratique. 

D’autres centres peuvent parfaire les études de terrain, en fonction 
du budget alloué, comme Inukjuak et Puvirnituq dans le Nuna-
vik, deux communautés artistiques reconnues pour leur style nar-
ratif dont l’essor est exemplaire. Rankin Inlet, Kangiqliniq, campe-
ment qui a dû son dynamisme à la présence d’une mine de nickel. 
A sa fermeture, la plupart des Inuit se sont tournés vers la sculpture. 
Cet exemple de mutation sociologique peut permettre d’analyser 
concrètement comment une population retourne à un savoir-faire 
ancestral après avoir connu une activité industrielle.

Pour le travail d’enquêtes auprès des institutions 
concernées 

u Canada Art Council à Ottawa
u  Inuit Tapiriit Kanatami à Ottawa
u  Ministère des Affaires Indiennes et du Nord à Gatineau
u  Les musées comportant une collection d’art inuit seront égale-
ment au programme de cette recherche, ainsi que les fondations 
privées, les coopératives et les galeries.
u  G.C.   
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On the footprint of the shaman : the breath of the shamanistic thought in contemporary 
native art in Canada.

An essay in art anthropology and sociology, from 1990 to 2010.
Shamanism in contemporary native art in Canada is becoming one of the most relevant ethnic markers. It is the 
sacred place, the major source for cultural resistance, with strong roots and political implications underneath. 
It works as a powerful identity referent. As we analyse the aesthetic phenomenon from a modern perspective, 
di�erent issues are emerging : how shamanism is acknowledged, both as a concept and as a practice by the 
First Nations artists ? Which social functions and philosophical involvements are assumed by the contemporary 
“shamanic art”, considering its symbolic part as the keeper of identity and spirituality, or/and performed or seen 
as a healing process ? In the postmodern artistic context, shamanism may be considered as an essential source 
of power and inspiration, a sacred land that most of the native artists are now exploring, de�ning therefore a new 
ontology. From the deep roots of the traditional knowledge, their legacy, and through their own contemporary 
experiment, these artists are trying to bring back the original wisdom in order to reconnect themselves with 
the native cosmogony and consequently, to reduce the psychic schism between traditionalism’s nostalgy and 
contemporary indianness (nativeness). 
Therefore the status of “betweenness”, that is speci�cally attributed to the native artists, is shifted into a power of 
creative transformation. This thesis analyses the process of shamanistic inspiration in contemporary native art, 
through the philosophical and political issues as well as with an anthropological and aesthetics point of view. The 
historical and sociological contexts are explored before de�ning the two main missions of the “Shamen of Art” : 
the rewrighting of the History and the Conquest of Identity, drawing through the recognition of their alterity, the 
architecture of a new “Amerindia”.

contemporary art, native, inuit, anthropology, shamanism, Canada.

L’empreinte du chamane : 
dans l’art contemporain des Premières Nations au Canada.

Essai de sociologie de l’art entre 1990 et 2010.
Le chamanisme, exprimé dans l’art contemporain des Premières Nations du Cana-
da, opère comme un puissant marqueur ethnique. Il symbolise l’espace sacré où se 
joue la résistance culturelle, avec les engagements politiques qui la sous-tendent. 
Il représente aussi un référent identitaire. L’analyse de ce courant esthétique actuel 
soulève des questions essentielles : de quelle manière le chamanisme est-il abordé 
par les artistes, à la fois comme concept et comme pratique artistique ? Quelle est 
la mission de l’art d’inspiration chamanique contemporain, du point de vue de son rôle social, en tant que gardien 
de l’identité et de la spiritualité mais aussi comme catalyseur du processus de guérison collective et individuelle 
? Dans le contexte artistique postmoderne, le chamanisme peut être considéré comme une source de pouvoir 
et d’inspiration, une terre sacrée que les artistes autochtones explorent avec détermination. En puisant dans les 
racines profondes de la tradition, et en s’engageant dans une expérience moderne, les artistes se donnent pour 
mission de raviver la sagesse des anciens et de se relier à la cosmogonie autochtone.
Leur pratique a pour but de réduire le clivage psychique entre nostalgie des origines et indianité contemporaine. 
Ainsi, le statut d’hybridité donne naissance à une force de transformation d’une grande créativité. Cette thèse ana-
lyse les enjeux philosophiques et politiques auxquels l’art d’inspiration chamanique est confronté, en s’appuyant 
sur un point de vue anthropologique et esthétique.
Après un rappel du contexte socio-historique canadien, nous abordons les deux missions essentielles des cha-
manes de l’art : la réécriture de l’histoire et la reconquête de leur identité, qui dessinent, à travers la reconnaissance 
de leur di�érence, l’architecture d’une nouvelle Amérindie.

art contemporain, amérindien, inuit, anthropologie, chamanisme, Canada.
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